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Chronique mensuelle. — Mort de Mère Caron. — Excelsior (‘Suite et /in.). 
Le travail et la peine.

CHRONIQUE MENSUELLE
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On lit rarement une page plus émouvante et plus profondément chrétienne, 
que celle qu’écrivait tjdans le Gaulois M. Camille Bellaigue, au lendemain de 
sa visite fi Saint-Pierre de Rome, dans la soirée du 28 juin dernier. Tout le 
monde sait que le Pape, ce soir-lfi. va prier sur le tombeau des saints Pierre 
et Paul. Voici quelques-unes des impressions qu’a gardées de cette “ auguste 
veillée ” l’écrivain catholique et français.

Le Saint-Père, venu du Vatican par la chapelle du Saint-Sacrement, s’est 
agenouillé un instant. Après une brève oraison, il s'est relevé. Par le milieu 
de la nef centrale, il se dirige vers la “ confession ”. “ Alors et brusquement,
écrit M. Bellaigue comme sous les cieux que regardait Pascal, nous ressen­
tons l’effroi de “ces espaces infinis ”, de leur silence, de leur vide et de 
leur ombre. Les torches seules, naguère, v luisaient. Aujourd’hui, l’éclairage 
électrique, mais discret, n’en gfite point le mystère. Lft-haut seulement, de 
place en place, au centre d’un caisson doré, une étroite et mince couronne de 
lumière, fixée aux voûtes sublimes, les fait plus sublimes encore. En bas, mal­
gré les cierges et les lampes de l’autel, il reste assez de demi-ténèbres. Elle» 
laissent fi peine entrevoir, blotties contre les soubassements énormes des pil­
lars, de rares et furtives silhouettes, gardiens et serviteurs de la basilique, 
de ceux qu’on nomme, de son nom. les sanpietrini. Au-dessus d’eux, et do


